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NOTES SUR LES MOUSSEUX 
DE LA PROVINCE DE MUONG-SING 

 
(Haut-Laos occidental.) 

 
 

------------------- 
 
 
 
Si nous examinons une carte de l’Indo-Chine nous remarquons 

que la partie N.-O. de notre vaste possession Indo-Chinoise est 
enclavée entre les Sib-Song-Pannas (Chine) au N., les Etats Shans-
Birmans (Angleterre) à l’O. et le Siam au S. Le territoire ainsi 
enclavé est la province de Muong-Sing, appelée autrefois province 
du Haut-Laos occidental. 

La province de Muong-Sing renferme une grande variété de 
races. Les guerres de religion et les insurrections dans le Yunnan, 
les troubles qui ont agité profondément et pendant de longues 
années les Etats Shans du N., ont occasionné à plusieurs reprises 
des exodes considérables de la population paisible de ces régions. 
Des tribus entières ont abandonné leur pays d’origine et après 
avoir, pendant plusieurs années, vécu d’une vie de nomades, fuyant 
sans cesse devant les troubles qui agitaient tour à tour le Yunnan 
et la Birmanie, se sont enfin fixées dans des régions inhabitées où 
elles étaient à l’abri de la tourmente. 

Ces tribus sont restées groupées et ont conservé leur langage 
primitif, leurs moeurs et leurs coutumes, C’est ce qui explique que 
dans la seule province de Muong-Sing, dont le territoire excessi-
vement montagneux et couvert de forêts épaisses était particuliè-
rement un lieu de refuge, on trouve sept variétés de « Khas » et 
autant de variétés de montagnards originaires du Yunnan. 

Les plus intéressants à étudier parmi ces derniers sont assuré-
ment les « Mousseux ». 

C’est cette tribu, dont il ne reste, croyons-nous, que deux ou 
trois mille familles, que nous allons étudier. 

 
Origines. — D’après les renseignements qui nous ont été donnés 
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par le Sen-Pan-Môn, un des chefs les plus intelligents et les plus 
influents, les « Mousseux » seraient originaires de la région 
montagneuse qui se trouve dans la partie S.-O. du Yunnan, 
comprise entre les fleuves Mékong et Salwen et entre les 24° et 
27° de latitude nord. 

Il y a deux générations, leurs ancêtres ont dû quitter leur pays 
qui était ravagé par la guerre. Ils descendirent vers le S. et 
s’arrêtèrent dans le territoire de Muong-Mem (Yunnan méridional). 
Mais là encore ils ne purent vivre tranquilles, les contre-coups de la 
rébellion musulmane se faisant sentir jusque dans cette région. Ils 
quittèrent Muong-Mem et abandonnant alors le territoire chinois, 
ils allèrent s’installer dans le district de Muong-Liêm, dans les Etats 
Shans-Birmans. 

Ils restèrent quelques années à Muong-Liêm mais les troubles 
continuels qui agitaient ce pays et la cupidité des chefs indigènes 
décidèrent les « Mousseux » à aller chercher dans le territoire 
laotien la tranquillité qu’ils ne pouvaient trouver ni dans leur 
propre pays ni dans les Etats Shans. 

Durant ces pérégrinations, les chefs rencontrèrent des 
difficultés sérieuses pour maintenir groupées toutes les familles et 
éviter une dispersion de la tribu. C’est aussi, croyons-nous, un peu 
pour ce motif qu’ils choisirent pour s’y installer, le massif de 
Muong-Mun, qui était alors presque inhabité. Les « Mousseux » 
sont actuellement répartis dans une centaine de villages et 
forment, ainsi que nous l’avons dit plus haut, un groupe de deux 
ou trois mille familles. 

Le mot « Mousseux » est celui qui se rapproche le plus de 
l’appellation indigène. C’est le nom générique sous lequel les 
membres de cette tribu sont connus. Entre eux ils s’appellent « La-
Hou ». 

Nous n’avons jamais rien trouvé dans les différents ouvrages 
ou dans les relations de voyage des explorateurs qui puisse se 
rapporter aux « Mousseux ». Seule une notice sur les Etats Shans-
Birmans, écrite il y a dix ans par M. Jos de Pina, vice-consul de 
France en Birmanie, signale dans le voisinage de Kiang-Tung 
(Xiêng-Toung) une petite tribu, (celle des Mut-Sa-Lire-Mont-Sa « au 
sujet de laquelle on ne possède jusqu’à présent que des 
renseignements très incomplets », dit l’auteur. Il s’agit 
évidemment des « Mousseux » qui étaient déjà installés à Muong-
Mun, dans le voisinage de Xiêng-Toung par conséquent. 
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C’est tout ce que nous avons relevé se rapportant aux 
« Mousseux ». 

 
Types. — Les hommes sont de taille élancée et assez élevée, 

ils ont le teint assez blanc, les pommettes peu saillantes, le nez 
bien fait et non écrasé; les yeux grands, noirs et très doux, ne sont 
pas bridés ; la bouche est petite et les maxillaires n’ont pas le 
développement qu’ils ont chez le Chinois. 

Les femmes sont également de taille élancée. Elles sont plus 
fines de lignes que les femmes laotiennes. 

En somme, et c’est une constatation qui a déjà été faite avec 
moins de justesse à notre avis pour certains types laotiens, le type 
« Mousseux » aurait plus d’affinité, de points de ressemblance 
avec le type hindou-européen qu’avec le type de race jaune. 

D’où provient cette différence? 
Comment expliquer que l’on trouve, isolées au milieu d’une 

immense population de race jaune, des tribus dont les membres 
ont non seulement le type des Européens mais aussi des mœurs et 
des coutumes dont quelques-unes se rapprochent beaucoup des 
mœurs européennes et n’ont absolument rien de commun avec les 
mœurs et coutumes chinoises. 

L’ethnographie qui en est encore à ses débuts dans ce pays et 
qui rencontre des difficultés qui paraissent insurmontables par 
suite du manque de documents, nous éclairera peut-être un jour 
sur ce mystère de l’Inde, berceau des races. 

En attendant et pour contribuer à l’étude des différentes 
peuplades qui habitent ces réglons, nous devons nous en tenir aux 
observations recueillies sur place par les explorateurs qui 
consignent les souvenirs des vieillards, les récits et les légendes. 
La plupart de ces tribus montagnardes n’ont pas d’écriture; il est 
donc très difficile de se documenter; et dès que le voyageur veut 
s’enquérir de faits remontant seulement à la troisième génération 
il rencontre des difficultés considérables pour enchaîner les faits et 
les placer dans l’ordre chronologique. Ces gens-là ne connaissent 
pas les dates. Pour s’en convaincre il n’y a qu’à interroger les 
montagnards sur leur âge. La plupart répondent qu’ils l’ignorent. Et 
ce n’est pas là une fin de non recevoir, une dissimulation. Non, ces 
gens paisibles vivant au jour le jour, sans souci du lendemain, 
n’éprouvent pas le besoin de compter les jours et les années tout 
simplement. 
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{ ]y0dko } ]y08k X]y0t+vYJ8k?} ]y08ao } ]y0ao}]y0k}]y0ae }]y30 L L L 
 

l]5[c]h; 0hkrtg9qHk1kdc8je7=kla[ouJe0uHo vao,Y7;k,\kp7hkplg,Uvo 
da[7=k EDIT/EDITER/EDITEUR+ECRIVAIN/WRITER .orklk0veOk;8k;ao8qdD  

 

]k;9qe9tgiYoD ]k;gIaf ]k;wfhF ]k;.[h ]k;glaPD 

Iadcre 


